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Ü’VN gentilhom- 
me CAtftOtl 9J/ E À D-* 
dre jj ante i 'vn ficn du party 

Contraire^ 

(5’n ÿ r E V n, ayant entendu que 
vous cfticz à la fuirtc de l’ar- 
meedu Roy de îsiauarrc. l’a/ 
bien voulù vfer de cefte cour- 
toific en voftrc endroit que de 
vous faire part de noz nouuelies,& de ce' 
que i ay côgneu en rarmcc Catholique, co- 
duite par Monfeigneur le Duc de Maycnc^ 
que i’ay fiiyuie &7uitz,aucc autat d’affediô 
que le mérité de la caufe le requiert, & cir' 
eefte {uitte , i ay cogneu à veued œil q Dieiÿ 
ne vous veut pas perdre , encorcs quefuy- 
üiez vn party contraire à fa religion : Maisr 
que fa prcuoyance diuinc vfaht dedilation' 
pour vous conuertir au vray party de la Re- 
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iigion Catholique Apoftoliquc &Rohlaîf 
nc^nc vous a voulu exterminer ny ceux qui 
fontcnccftcfuitte&qui Ce dient Catholi- 
ques: cncores que foit par roalicc^ou par in- 
^rmirc naturelle, ou bien cnefpcrance de 
' rccompcnfc temporelle, & cncores endor^ 
mis furie liéfcdambitio & tyrannie, ils ayêç 
fuiuy vnchef hérétique, plein d’hypocrifîc, 
relaps & perfide , mais leur faire paroiflre 
parvne patience &vraye expérience qu’ils 
i'abufent de prendre .pied aux parollcs & 
promcfTcs cfvn Hcrctiquc, qu’ils doiucnt 
quitter & leur donner loifir de p5feràleurs 
confcicnccs & ne fc pas perdrc.Ic dits cccy, 
non par quelque mal-vcillâcc particulière, 
mais pour la feule vérité ic l’cxperience de$ 
chofes pafTccsquimelciontcognoiftrc. lo 
partis de la Brie, accompagné de cinq ou (ix 
Gentils-hommes de mes amis , pour fuyutç 
le camp des Catholiques qui partie de Pa- 
ris, pour faire leucr Icfiegeque le Roy de 

Nauarre tenoit deuant Roucn,d’où il fortit 
#• 


fl toft qu’il entendit la venue de noftre cap, 
& Ce reîcrra à Dieppe & Arques , où il fufl: 
afficgé&y veisdes aétes de guerre départ 
& d’autre affez gentils, Et comme ie penfois 
que l’on deuft pafTcr outre , & continuer ce 
fiege (|ui efloÿç à npflre aduantage, & qui fç 
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j)omioit emporter , continuât Ia*b;jLrteric en ;i 

ruine que Monficur de Mayenne auoitcô- ^ 
mencee, ou pour le moins vous rendre fore 
incommodes & hors d’cfperance de paroi- 
ftre dedans layillc, ou vous cllicz referrez, g] 
E cenfinia ncccflité vous preflànt , comme ^ 
vous cfticz hors de fccours , (ans doute vq- 
ftre ruine cftoit prompte. T outesfois ie fuz 2^ 
cftonc que la rctraide fe fit & les dcupc caps ÿ 
prenans diuerschemins , ne f attaqueret eii 
façon quelconque, Icvoftrefuyât, &lc no- ^ 
fere ne fanançant , & ne fçauois quels def^ 
feings portoient les v.ns ny les autres, fînon {[,j 
en finquelcs effedsmcIesoDtfait cognoi- 
ftre. Car comme ccluy de Monficur le Duc 
du Maine eftoit d’attirer la NoblcfieCa- j|^j. 
tholique à Ton party fans coup frapper ny la 
ruiner , mais conduire les chofes par là dou- 
ccur ^ pieté, comme cft fa couftume. Au 
contraire ierccogncuzq le deficin du Roy 
dcNauarre cftoit de faccager, ruiner êç fai- 
rc piller par fon armçctoutlc plat pays jfij 
villes de i’vnion principalement la yiHc 
de Par jsjïiit laquelle il a l’œil de vengeance 
fiche. Et defâidpar intclligêcc qu’il auoit 
tramee auec aucuns habitas de la ville mai 
aftedionez au party des Catholiques & fa- 
uorifans les hcretiquçs, fe prefenca le iout U 
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de Touffainds aucc toute fon armée 
tranchées qu’il emporta fortaifement^pour 
n’eftrc gu amies ny dcftcnducs fiiffifammcr. 
Et de la pourfu niant fa pointe furprint les 
fauxbourgs qui neftoient aucunement gatv 
dcZjOu il y fut fait aftes inhumains & plains 
de cruauté à la modede l’herctiquc fur les 
Bi pauurcs habitansdcfdits fauxbourgs,partic 
P I dcfqucis eftoieot ay;cEglifcs,& autre partie 
en ! en leurs maifons préparez pour y aller, & c- 
10- ( ftimoitleRoydcNauarrepourtout aflciiré 
d -1 cmportcrla villcdc Paris, tât par le moyen 
on de l’intelligence qu’il auoit de dix à vnze 
inilpcrfonnes qu’il auoit à fa deuotion en 
ladite ville, que pour l’abfence dcMonficur 
du Mayiic, auquel il auoir tranche les paflfà'* 
gçsics riuLcrcs,parlcmoyendefqucls H ne 
pouuoit donner prompt fccoursà la ville. 
Tellement que veu fa difpolîtion , & le peu 
ou pointdc forcesqui eftoient en la ville, 
qui n’cftoic gradée que des laabitâs,vncpar*- 
tie, dcfqucis l’cntcndoicnt aucc le Roy de 
Nauarre,vnc autre partie intimidez de ceft 
effroy perdiret courage, Ôi n’auoiêt recours 
qu’à ioindrc&r tendre les mamstiu Ciel, & 
ne reftoie qu vn petit nôbrc qui allant deçà, 
fr dclàjIçsarrncscnjTiainbaricadoiét Icspor- 
oiii tcji &c rues <ic ladirc yi)lc,& faifoiét ce qu’il| 
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pouuoicnt.Dè forte que ic m'eftonne qii en 


icedefordrc la ville nefut emportée,]^ puis 
dire aucc vérité que Dieu fcul l a conferuee, ®i 
vous oftant tout iugement de guerre &: 
pourfuitc de viétoirc. Mais comme Dieu «œ 
quât il luy plaift diflipc le confeil des aduer- ^ 
faires de Ton peuple ôc arrefte leurs courfes, 4 
Ainlî ic rccognois que luy feul arctenufa *‘î! 
luftice fur ce pauurc peuple vfant de vo- 
ftre armée eonduite par le Roy de Na- •iiti 
uarre comme dVn fléau qui ne peut pafTcr 
outre les bornes de fbn iugement , ce qu^cri 
fin fera confomme quât ce grandDicu n en 4 
voudra P lus. vfcr,& que noz fautes feront ïoe 
derrière (a face. le fçay qu en voftre armée 'He 
on tenoit ce langage que le Roy de Nauar-r «ici 
rc ne vouloir pren dre la v ille, & qui fc conr 
çentoit pour- cefte fois des faux-bourgs & «id 
qu'il auoit pitié du peuple. Si la vérité ^ ou 4i 
jtant foit peu de raifon vous accompagnc,ie 
youslaiflcà penfer, ficedircfcpcut (bufte- «liu 
! 1 ^ I#*c fmnrrflç- les COn-r «ifi 


ne laquelle acpcuuiA 

k Chreftientc. Si le Roy dcNauarre eftoit 

vn innocent, & peu verie aux aftaires delà fi, 

guerre î£ de rEftat.Cck auroit quelq"'' *«< 
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I parcccjou s*il eftoit (ircligkùx & pieux qùéi 

' là couftumc fuft de conucrcir fa vidoirc en 

pieté , & Tes adiôs en la iuftice, cefte exeufe 

auroic quelque ombrage, mais luy qui cft 

ennemy capital des Catholiques & de la rc- 

ligiôjluy qui à iuré & protefte rhcrcfie , luy 

qui eft vn relaps , qui a intelligence & fup«f 

fj ' port de tous les Hcretiques de l’Europe qui 

Q ; cil ayde Iccouru & fauorilc d’eux. BricF qui 

n’a autre intcntiô que de ruiner l’Eglifc'Ca- 

[•çj tholiquc & ceRoyaunie, &y eftablir Vnc 

finagogc d’hcretiques, luy qui fçait&co- 

gnoift que le fupport des Catholiques &: 

rcncouragcment detoutes les villes vnics 

tiennent pied de la ville de Patis(qui eftant 

confommee lcrefte s’en Va enfumee) luy 

qui eft vn làgc mondain, ait voulu lafcher 

ecft aduantage que de quitter la ville dePa- 

ris s*il euft eu moyen de la gaigner Prendre 

maiftre. Cela cft hors de la raifon & tout 

bon iugcmét.Ccla ne fc peut croire n’y per- 

fuader, les efFcéts cftans tous contraires: 

Pourneant eut il brafte vne trahifon dedâs 

« 

la ville s*il n’euft eu affcétiô'd y entrer pour- 
neant euft-ilpris les faux-bourgs & iceux 
pillez , rauagez, & faccagez, & les habitans 
tuez & prins à rançon s’il euft voulu yCer de 
grâce à la ville ôc la Ibulagcr.II refemble ce> 
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loy qui mcccant le feu ën vne mai(bn , il dir 
pôurfô'excùfe que cen’cflpaspourlabruf- 
1er du roür,rtiais vne particiëulemcnfjcom- 
mesildittifoic fonaffedion envnc partie 
demaifon plusqu’cnrautrc,tcllcs cxcules 
Ibnt trop lourdes. Difons & tendus à la vé- 
rité & rccognoiflbs tous que c'eft vn mira- 
cle de Dieu qui n a voulu permettre la prin- 
fc& laccagemcntd’vnc telle villcrcmplic 
d vn bon nombre de gens de bien,qucDicu 
ne permettra cftrcroincz ,rtiais les fauucra 
&parmy eux les mefehans qui y font,en in- 
tention de s’aihcndcr. Les propos que fois 
tenir à tôus les chefs de voftre armee qui 
clloicnt logez aux faux-bourgs , me font 
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croireque l’intention du Roy de Nauarre 
ciolutiotieftoit de forcer'la ville ,& la* 
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prendre s’il p6ûuoit,& dôner le pillage des' 
Catholiques & faire mourir les hoihmes &T 
forcer IcsVeufues defe marier auec fesGaf- 
cons. BrefyVfcr de toute fclônie& cruau-- . 
rc,&: n euft efte la Venue de Monfieur d\r 
Mayne(queDicu miraculeufemêt conduit 
à Paris)fans doubte vous fçauez qu’il eftoie 
rcfolude donner aiTault à la ville par qua- . 
tre endroirs. LeSieurBrigueuxqui eftoie 
auBouleuertde la porte S. laques en con- 
férant auec le Sieur de la ChaJftigneray 

Villes. 
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Villc-ncufuc,qui cftoicnt furies murs delà 
porte fainft Jacques le lendemain de la 
ToulTainéts à cinq heures du matin, leur dît 
que dedans le midy ils vcrroientdc beaux 
ieux &quilleurferoitbe(binde recognoi- 
ftre leurRoy,& tous les autres chefs difoiet 
le fëblable, mais les Sieurs de la Chaftigne- 
ray Çc Ville-neufue ne firét pas grand c5ptc 
deleurs menaces pouria refolutio qu*ils 
«oict& ont enxc parti,ou ils fe fôt coportes 
trcs-fidclemet. Enfin vos chefs propofoict 
de beaux deficins, mais Dieu en difpofoic 
toutautremet. l’on ne die pas dÔcques 
que fi le Roy de Nauarre euft voulu il fut 
entre à Paris . Ce morceau n’eft propre à 
fongouftjiln’a fccu,ny peu,quelquc effeél 
& deflein qu’il ait drclTc. Au furplus,ie m’e- 
fionne de vous & de plufieurs nos amis, qui 
fe dient Catholiqucs,commentils fuiuent 
vn chef hcrctique, de ma part,ic ne puis iu- 
ger autre chofe,finon,ou que foyez fans rc- 
iigion,ou bien que quelque vengeance par- 
ticulière vous fai£t fuiure vn tel chcf.Dedi- 
re qu'il a promis fe faire Catholique & fous 
celle clpcrancc le fuiure , c ell con^rae ccluy 
qui accompagne vn voleur en intention 
qu’il s’amcndera.II mefcmble que tout hô- 
QIC de bon iugetpen t dçuroit fe former vue 
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maxime rrcs-vcritablc & certaine qui cH: 
!de prendre & {îiiurc le certain & quitter 
l’inccrtain.V ous fuiuez fc dites vous lcRoy 
de Nauarre en e]^erancc qu’il fc fera Ca^ 
tholique dedans nx mois. Et ce pendat vous 
le fauorifez en fes entreprinfes ^ l’accopa- 
gnez,vous faites la guerre auxCatholiques, 
& dites qu’ils font mal de ne vouloir rcco- 
gnoiftre le Roy de Nauarre pour leur Ro/4 
Et en ce faifant vous dclaiflcz le partyde IV- 
niondes Catholiques, approuué par noRre 
S.Pere le Papc^& duquel party les chefs Tôt 
notoiremcntcatholiqucs.Paidonnezmoy^ 
fl ie dits que vous elles fans religiô, puis que 
vous fuiuez vn chef qui n en a point , & qui 
demande , terme pour en choilîr, & croyez 
^u relie qu’il ell plus malicieux que vous, 
par ce que f aidât de vous pour nous ruiner, 
il fçaura biê par apres venir à bout de vous, 
fi vous n’adherez à Ton hcrelîe,& confcquci- 
ment regardez en quel hazard vous mettez 
nollrc religion. le puis dire aucc verirci que 
vous fuiuez vnchef qui cil làns rel igion , ôc 
fansfoy,& nous, nous fuiuonsvn Prince 
plein de religiô & de foy , qui cil rcmply de 
clémence & vertu, & le vollrc rêply de fing 
de vengeance Ôc d’impicté. Il clloit en la 
puilTanccdcslprinccs & peuple Catholiquq 
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^exterminer to’ leurs plus cruels cnncinis/ 
îls les ont tenus en leurs nlains,ils les ont c- 
largis^en erperanccd’amandcmcnt, &fou2f 
leur foy , laquelle ils ont violee, & aucc vn 
fnfigne perfide pris le party contraire, pour 
nuire & ruiner ccluy des Catholiques, lef- 
^uels ont vféde toutes les courtoifies qu’ils 
ont peu, pour attirer de leur party cous ceux 
qui fcdifoicric Catholiques, rpccialcmcc 
la NoblcfTc, à laquelle ils ont baille tous 
rnoyeS facultez, fcfont icccez entre leurSj 
bras pour les côduire & dcfFcndre obeilTant 
à leurs cornman'demcns , & non pour autre 
occafion que de conferuer leur religion &C 
FEftar Monarchique de ce pauurc royaunlc 
qui n’eu dilfipc quede ccuxquilcdeuroicc 
maintenir. En fin ie vous puis afleurerque 
iayme mieux mourir a\icc le party des Ca- 
tholiques que de viure auec vn party bigar- 
re d’heretiques, comme cel'uy que fuiuez' 
Noftre p.irty eft adiiqiic par la fainétede dit 
PapCj&fecourujtar les Potentas’ Catholi- 
ques. Celuy que fuiuez cft non feulement. 
dçf-aduouc,‘mrais excômunic, hcrerctiquej' 
& relaps. V oftre armée remplie d'Anglois 
hieretiques & autrei ennemis de fa France, 
noflrrearnicc côpofeede tous Catholiques 
foîeilt Fran^oii otf cftrangcrs,iious ncfouf-' 
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frons point de bigarrure, car nous combat- 
tons pour la religion que voftrc chef hère- aii 
tique nous veut ofter. Et encores qu*en ca 3c 
Camp ilyait-dcsSuyircs & Reiftres , (î icn 

ce qu’ils font Catholiques , & voz cftrâgcrs roc 
font tous hci étiques, &dclà l’oncognoift ^ 
qut chacun cherche fon femblable. Pcnlcz 
y bi--n , & qu il ne vous Toit point reproché 5 u 
ny aux autres,qui fe dient Catholiques, gui mj 
fuiuent le party du Roy de Nauarre hercti-. ïvq 
que, que par voftrc eonniuencc & aidcThe- 
refiefoit plantée en ce RoyaumcdcFrâcc# mj 
Ca r ic puis dire ( à mon grand regret ) qüc 
fans laide &c faucur de la Noblcftc de 1^ tco] 
France qui fuit le Roy de Nauarr'C,qu’il a a- .tjjI 
iicuglcz d’vnovaine Grpcrance,iamais luy,. tf/ 
ny les parrilàns, comme la Noue, Chaftillô,. 

& autres chefs hcictiqucs n’euftent pris ce- juj, 
ftehardieftede regarder cefte France pour 
Ja ruiner ficpolTcdcr, comme ilsonttafchc ipj 
& qu’ils fe promettent, fouz la fêullc faueur )^j^ 
de la Noblcftc. Chofccftrangc qüelaNo^ 
Blifte qui eftcftablic pour Iclbuftcnciftcnt iiç. 
de la religion*, férue Ôc coopère à la ruine 
&pcrtca'keHc jfelaiftans emporter par vnr 
amielcment veneneux & ptomeffes men-, tjç 
fongeres d’heretique. En l’hôneur de Dieu 
aduifez de vous deftourner de ceft orage, ^ ^ 
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& que comme la NoblefTc doit cftrc Icfup- 
pôrt de la religion, il ne (bit point dit lïy cf- 
crit quelle a cllé caufe de (a ruine: Carie 
m’engage deuant Dieu & les hommes que 
fl vous fuiuez cncorcs le party des héréti- 
ques, i4 ne fera pas en vollrcpui4rancc,nydc 
tous voz compagnons de vous cxen>ptcr de 
leurs mains, & qu’ellans les plus forts ,& 
nous ayans vaincus(quc Dieu ne veuille)ils 
ne vous cotraingnet à croire en leurs d ieux 
ou ils vous malîàcrerôt,pource qucc’cft vne' 
maxime très véritable que là ou l’hcrcti- 
que cil lcplQsfort,lcCatholiquccll force 
& contraint de quiccr fa religio ou mourir 
cruellement entre leurs mains. Les cxcples 
de l’Angleterre de Sucdc,& de Dannemarc 
en font tclmoings. Partit ie vous fupplic 
coniurc enrhonneur de Dieu &dc fonE- 
glifcd’amaiîdcr ce qu’auez fait par le paf- 
fc par vne matücllevnion aucc les Cachot 
liqucs,qui ne demandent qu’à embrafler 
leurs remblablcs,quclquc mêfonge que loiY 
die au contraire , iamais le peuple n*a déliré 
commander ny fc venger, mais d’obeir 65 
vkre Ibubs vne Monarchie, 6^ ainli l’ay con> 
gneu ëç veu,& tout ce à quoy ils foppofent 
cil à l’herelie 6^ tyrannie , tellement que 
ic puis dire aucc Ycrité,quc ceux quiléur 
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font contraires foutou hcrctiqucs oùTiras*' il 
Q^anclcRoy dcNauarrclcdiroitmaintC' ioi 
nant Catholique, ieluy demanderois eau- ii(ji 
tionpourviûreauccluy en afleuranç.c’, veu ari 
qu’il a tant de fois reuoque fa foy, & dcclai . <Hc 
rc comme tel vn xelaps & excommunie pat icj 
noflrc Sainft pere,chef de i’Eglife, tcllcmct ïoi 
qu’il ne faut pasqu’il commcCc par vne lim- ïtr 
pic déclaration ou demonftfarion qu’il cft «m 
Catholique , mais faut qu’il commence pat îfci 
vncpcnitcnec & qu'il foie r cleuc & abfouz les 
de l’excommunication, & que fâ iuftificatiô' i.Vi; 
foit cogncuè.à tous par bônilés (ruurcs, ôiT l,c(] 
aûions publiquesaüantquc de fc fier cnluy «lt 
fi’y Ictçccuoir auccnous,aürrcmcntfc fe- un, 
foit fe ibubs- mettre à l’aduahturc & mettre liio 
hoftre religion en hazard (chôfc qui ne fc SiJ 
peut faire lahs olFcriccr) Dieu qufnc veuf çp| 
que fon peuple ayt pour Rôy& protedeur 
qu’vh fîdellc & approuùc Catholique, % 
non vn hérétique relaps excomrhunié inn 
çondcmné,ic dits Roy pour lé point de no- \ 
ftre religion feulement, qui eft tout noftrc luj 
bpt & intention. Car quant à l’Efiat, il y ntc 
des faifôns droits & débats particuliers que iijq’ 
Monfeigneur le Cardinal de Bourbon peut ins 
iufiement difputcr pour la préférence, com- ^ 
me le plus proche à îucccdcr à la Couronne^ lij 
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lequel nous tenons &auons publié pour 
noftrcvray Roy,conlmce^lanct^es-CatIlo- 
^iquc , &c q,ui à cefte occafion Je Roy de Na- 
varre ticqtprifonnieriniullemcc poiu* luy 
pfter Ton droiét , comme cft la couftume 
des hcrcciqucs deimpicter & cnualiir les 
droits d auerqy , &qui n ont autre fuictquc 
de troubler les âmes & les corps , & rauir les 
biens de ceux qui leur font contraires, mais 
la feuleraifon quià meules Gentils-hom- 
mes Catholiques, & le peuple Catholique 
â{’vnir& bander contre le RoydcNauar- 
re, eft le fcul rcfped de la rcligion.Qm.rup- 
pofe que la couronne luy appartient, que 
non,ft-çftcc qu’eftant hérétique, il en eft 


indignc,& eft vrayemet tenter Dieu defat- 
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tendre à fa cpnucrfton , de fc fier en luy , & 
l’approuucr en attendant vnc prétendue 
conuerfion qu’il ne fera iamaispour main- 
tenir les Catholiques , & fil la faiét ,cc fera 
pour nous trompcr,commc afaid la Roy np 
d’Angleterre fa bonne amie, fon fupport U ' 
fon appuyicarl’hcrctiquc a cefte maximede 
viurc deguife iufqucs à ce qu’il foit maiftre, 
6c qu’il faut eftr c hypocrite pour régner , 6c 
vous puis afleurer que vous n aucz ianiais 
ycu vn kcrctiquc prétendre à vnc couronn c 
qui ^it gardé fa fpy, 6c quelque promcife 
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\[ ^u’il face au commencement aux CathôCi- 

l{ qùcsjcc neftquc pour les tromper: car ûtoft 

^ qu’il cft le maiftre, ils les contraint de viurc 

; à fa mode, eftant indubitable quVn Serpent 

; tel que Hicrctique, ne peut endurer près de 

L luy & aucc luy vne bonne odeur, Aduifez 

I . doneques fil y a certitude de (I ficr.Confcr- 

j uons nous en rhÔneur de Dieu, que ie prie 

; vous donner cognoiflàn ce de la vertu, & de 

vx>llrc protedion , & la nollrercar plus vous 
attendrez à vous ioindre aucc les Princes 
Gentils-hommes, ôc peuple Catholiques 
vnis, plus vous ferez caufe de maux en cefte 
pauurc Frâce , mais en fin fi demourez opi- 
niaftres, noftre cfperancen’eftpasen vous 
n’y aux forces humaines, mais en cergrand 
Dieu, qui en yn clcin d’œil peut rehuerfer 
vos cofcils & vos forces,& qu’il fera ( fi bien 
toft vous ne vousconuertifez &vnifez a- 
uec nous) ce que nous defirons & inuitons 
au nom du Dieu viuant,Qu^ ie prie de rc- 
çhef vous en faire la grâce. De la queue en 
priocefeptieme Nouembre, mil cinq ccriç 



